Prix 2011 «Travail et solidarité» d’Unia Bienne-Seeland

Eloge de la lauréate Gudrun Bourquard

Chers camarades, chers collègues,

Chers amis, chères familles et chers enfants,

Comme l’écrivait le dramaturge et intellectuel de gauche allemand Bertold Brecht:
Les faibles ne luttent pas. Les plus forts luttent peut-être une heure. Les personnes encore plus fortes se battront des années. Mais les plus forts de tous luttent toute leur vie. Et ce sont ces gens qui sont indispensables. Indispensable, chères et chers collègues, tel est le mot qui décrit le mieux Gudrun Bourquard. Et c’est pourquoi nous lui remettons cette année le prix «Travail et solidarité» d’Unia Bienne-Seeland. Un prix qu’elle reçoit pour la deuxième fois, après 1999. Quand Daniel Hügli, secrétaire Unia, a averti Gudrun, elle a protesté: «Mais j’ai déjà reçu ce prix, je ne le mérite pas une seconde fois». Il lui a répondu: «C’était au siècle passé.» En effet, le parcours mouvementé de Gudrun, marqué par un engagement incroyable, est enraciné dans l’Histoire du 20e siècle. Une citation tirée des mémoires de Gabriel Garcia Marquez, prix Nobel de littérature colombien, est d’actualité: « La vie n’est pas ce que l’on a vécu, mais ce dont on se souvient et comment on s’en souvient.»

Que dire donc à propos de notre indispensable Gudrun? Peut-être ceci:

· Elle est née en 1937 dans une plantation de café africaine à Camilungo en Angola, deuxième d’une famille de 5 enfants, de parents prussiens ayant fui le nazisme;

· En 1939, à l’arrivée des Français, la famille quitte l’Angola pour le Cameroun, protectorat britannique. Mais les Anglais les déportent dans un camp d’internement à Kingston, en Jamaïque, où Gudrun passe les sept années suivantes;

· En 1947, à dix ans, elle arrive dans la ville de Hambourg en ruines, dans une Allemagne qui n’a jamais été sa patrie;

· La famille de sept personnes passe ensuite d’une ferme à l’autre, à travers le pays, avant de trouver un logement à Marburg, où Gudrun achève sa scolarité;

· En 1959, son apprentissage dans l’hôtellerie terminé, Gudrun vient en Suisse pour apprendre le français. Au début, elle doit se contenter d’emplois saisonniers dans l’hôtellerie-restauration, à Adelboden et Ascona;

· En 1964, elle s’installe définitivement à Bienne, dont elle dit aujourd'hui: « Je n’ai jamais fui une patrie, j’en ai trouvé une en Suisse»;

· Elle travaillera 26 ans comme vendeuse chez ABM à Bienne. Jusqu’en 1998 où elle est licenciée, à dix-huit mois de l’âge légal de la retraite. Migros, qui a racheté ABM, lui propose une rente nettement inférieure à celle initialement prévue.

A l’époque, Gudrun et ses collègues se sont défendues énergiquement et avec succès, grâce au soutien du SIB/Unia, contre ce vol des rentes. Un vol commis par Migros, la coopérative qui prône le capital à but social. Le grand patron de Migros lui a même envoyé dans ce contexte une lettre écrite à la main. Les sentiments de cette période difficile sont restés le moteur de l’action de Gudrun. Comme elle le dit volontiers, les injustices dues à la recherche du profit maximal la mettent dans une colère noire. C’est ainsi qu’à 61 ans, Gudrun a entamé la quatrième phase de son existence: celle d’une syndicaliste engagée et combative. Entre-temps, elle a fait partie pendant 9 ans du comité d’Unia Bienne-Seeland, a été membre pendant 8 ans de la Commission des retraité(e)s de l’Union syndicale suisse (USS), dont elle a été coprésidente de 2006 à 2009; elle a encore fait partie, de 2007 à 2011, du comité central d’Unia comme représentante du groupe d’intérêt des Retraité-e-s. Et elle s’est engagée dans le groupe des femmes en faveur de l’égalité, de meilleurs salaires et de conditions de travail équitables pour tout le monde. Et encore seul le volet «officiel» de l’engagement de Gudrun a été évoqué jusqu’ici. Ce qu’elle accomplit au quotidien, dans l’ombre, pour notre syndicat est encore plus précieux à nos yeux.

· Quand nous distribuons STRADA à la gare, Gudrun est la première sur place, à six heures du matin.

· Si nous avons besoin d’aide pour un publipostage, pour une collecte de signatures ou pour des actions syndicales, nous savons pouvoir compter sur Gudrun.

· Lors des manifestations – à Bienne, Soleure, Biberist, Berne ou ailleurs – Gudrun est toujours partante.

· Et quand, après une sortie récréative à Mörigen, des rangements sont nécessaires, elle organise et coordonne l’équipe et s’en va la dernière, en fin de soirée.

Chères et chers collègues, les paroles de Brecht se vérifient pleinement à propos de Gudrun Bourquard: les plus forts luttent toute leur vie.

Chère Gudrun, nous te remercions du fond du cœur de tout ce que tu as fait pour nous. Tu as mérité ce prix de solidarité – pour la seconde fois.

Et nous te prions de rester encore longtemps pour nous ce que tu es: indispensable!
Beat Jost, responsable de la région Unia Bienne-Seeland/canton de Soleure.
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